Visite du parc IVOLOINA dimanche 8 Décembre 2013

(Myriam Nouvel)

Situé à partir du km 6 sur la RN5 à peu près à 6 kilomètres de Tamatave, ce parc zoologique et botanique a été créé en 1963 par des ONG.
Pour y aller il vaut mieux être en voiture particulière, ce que nous a permis de faire Cicia, car le taxi brousse s’arrête sur la route de Foulpointe et l’on doit parcourir 4 kilomètres de piste pour pénétrer dans le parc. 
A côté d’un lac artificiel, qui sert de retenue ouvrable selon les besoins des rizières, se trouve un parking et des jeux pour enfants, une aire de camping.
L’accueil est chaleureux sous un abri traditionnel à côté d’un bar-restaurant peu cher qui propose des pâtes et un peu plus de variété qu’ailleurs pour les végétariens.
L’entrée de la partie guidée autour des enclos animaliers coûte 20 000 ariarys pour un vazaha, 800 pour un résident, gratuit pour les enfants de moins de cinq ans.
L’emploi du guide, fortement recommandé est à 10000 aryarys.

L’endroit est en lui-même paradisiaque, grâce à la végétation très dense. Les essences les plus intéressantes sont signalées par des panneaux et notre guide Denis nous donne toutes les explications que nous désirons ; c’est ainsi que nous découvrons l’arbre « palissandre » et le fameux « bois de rose » très prisé et faisant l’objet d’interdiction d’exportation, il n’y a pas ici de bois d’ébène, le troisième bois précieux de Madagascar qui fait aussi la fortune de contrebandiers. Une liane de vanillier porte ses gousses vertes et nous apprenons qu’elles sont cueillies ainsi puis séchées au soleil plusieurs fois par jour pendant deux heures durant plusieurs semaines,  après avoir été bouillies. La pollinisation se faisant à la main, cela demande beaucoup de main-d’œuvre dans le Nord.
 Un jakier porte ses énormes fruits qui ne seront cueillis que quand l’odeur permettra de savoir qu’ils sont à point. L’arbre à cannelle est un véritable arbre,  grand.C’est en raclant son écorce que l’on obtient les rouleaux odorants que l’on fait sécher. Plusieurs espèces de cocotiers dont le coco vola qui est le plus rapide à la production. L’arbre du voyageur et ses multiples ressources : il fait des fruits comestibles, ses rameaux servent de décoration, d’assiettes et de cuillères spécialement pour les fêtes et, dans les campagnes, le cœur donne de l’appétit les lendemains de beuveries !

La plante « oreilles d’éléphant » à cause de ses grandes feuilles cotoie le « mazanboudi » très utile dans la brousse comme papier toilette doux et peut servir de lessive écologique en frottant les feuilles. Au détour des sentiers nous découvrons de nombreuses espèces de lémuriens, faisant la sieste car ils sont nourris deux fois par jour et digèrent lentement sur leurs hamacs ou leurs cabanes.

Le Aye-Aye est le plus gros. On ne lui trouve pas de charme parce qu’il ressemble à un rat. Il mange des noix de coco. Nous ne le voyons pas car il est nocturne. D’autres espèces diurnes, noir et blanc, aux yeux bleus, des bébés accrochés à leur mère qui allaite jusqu’à 18 mois après une gestation unique dans l’année de 120 à 130 jours environ ; certains décortiquent des bambous, d’autres sont uniquement fructivores...
A l’heuredes repas,  10 H et 16 H, on peut voir des lémuriens sauvages s’approcher.

L’oiseau roi « railouri » ou « djonga » à cause de ses deux plumes antennes nous fait l’honneur d’un passage éclair.  Plus loin, un enclos à tortues, radiatas pouvant vivre jusqu’à 180 ans, et  des boas endormis.

Bien sûr cela reste un zoo et l’on peut ne pas être d’accord avec le fait de mettre des  animaux  en cage mais c’est surtout un centre de recherches international qui accueille beaucoup d’étudiants en résidence.
En raison de la déforestation massive, la plupart de ces animaux et végétaux endémiques sont  en voie de disparition, alors ne vous privez pas de cette visite.

